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Prologue

ARCHEÏVE

Résilience. Rappel. Restauration.

Un jour, dans les bibliothèques poussiéreuses de Gallifrey, elle recevrait un nom : « Archeïve ». Dans les bibliothèques de Gallifrey, tout était désigné par un nom.

Mais elle n’en avait pas besoin. Seule lui était nécessaire sa mission : Résilience. Rappel. Restauration.

Tout ce qu’elle était, tout ce qui avait survécu d’elle alors qu’elle représentait le dernier vestige du Foyer, était encastré dans une lune de glace. Une lune tournant autour d’une planète, boule de gaz en agitation constante, qui tournait elle-même autour d’un soleil faiblard.

Le système solaire en lui-même n’avait aucune valeur pour elle, aucun intérêt. Pas plus que les formes de vie qui grouillaient et mouraient sur les surfaces de ses planètes. Sculpture de débris et de déchets, ce système devait son existence à la destruction du Foyer.

Elle survivait dans cet amas de rebuts depuis des milliards d’années. Elle survivait, bien qu’elle soit endommagée. L’explosion de l’étoile qui avait détruit Foyer avait été trop violente. Elle l’avait frappée, avait submergé les mécanismes de survie avancés dont l’avaient dotée ses créateurs.

Elle n’avait pas fait preuve de Résilience. Elle ne pouvait se fier à la véracité de son Rappel. Et elle ignorait si elle pourrait accomplir son but de Restauration.

Elle était incapable de remplir sa mission.

Elle avait donc imaginé un plan. Une stratégie. Si elle ne réussissait pas à se réparer, si elle ne pouvait pas remplir sa mission, elle retournerait dans les bras de ceux qui l’avaient créée. Qui étaient morts des milliards d’années auparavant. Qui lui avaient confié tout ce qu’ils étaient, tout ce qu’ils auraient pu être. Qui lui accorderaient leur pardon.

Elle pourrait être baignée dans la lueur du soleil éteint depuis longtemps. Et elle essaierait de nouveau.

Elle chercherait à travers le temps, même si pour cela il lui fallait sacrifier cette petite lune inutile.

Elle avait même préparé un plan de secours. Pour le moment, sur l’un des mondes de déchets, une sorte d’intelligence s’était développée, lente, astucieuse, mais utile. Une intelligence dont le destin serait sacrifié pour ses desseins, si elle devait se réveiller encore coincée dans ce morceau de glace.

 

Au cœur de la lune se trouvait une bombe.

Une lumière torride.

Une détonation visible depuis la Terre, pour des yeux curieux.

Elle se blottit dans les vestiges de la lune, ce qui en restait.

Des fragments de surface lunaire se rassemblèrent en une bande scintillante autour de la planète la plus importante.

Et à travers une rupture dans l’espace et le temps, tournoyant et crépitant, un petit objet tomba dans le passé lointain…



Chapitre premier

Dans le vortex au-delà du temps et de l’espace tourbillonnait une cabine téléphonique qui n’en était pas une.

La salle de contrôle était vide. C’était une pièce spacieuse et bien éclairée, trop grande pour pouvoir être contenue par l’extérieur fatigué de la cabine téléphonique, et les portes et couloirs qui en partaient indiquaient l’existence de volumes inexplicables plus loin. Des cocardes colorées décoraient joliment les murs. Une console centrale dominait la pièce, plate-forme hexagonale sertie de boutons, de cadrans, d’écrans d’ordinateur et de leviers, avec en son cœur un cylindre translucide immobile. Le silence régnait, seulement brisé par le ronronnement de machines invisibles.

Dans un coin, sur le sol étincelant, étaient posés deux instruments de musique modestes : une flûte à bec en bois et la chanterelle d’une cornemuse. À côté se trouvait un vieux livre relié, dans lequel le lecteur avait mis un morceau de plastique pour retrouver sa page. Le titre s’étalait sur la couverture : Le Meilleur des mondes, d’Aldous Huxley.

Le cylindre central de la console se mit brutalement à monter et descendre, et un son étrange se fit entendre, un sifflement métallique rythmé.

 

Distraits de leurs différentes occupations, les trois membres d’équipage se précipitèrent vers la salle de contrôle.

Zoé Heriot fut la première à arriver. C’était une jeune femme petite et musclée, aux cheveux coupés en un carré net. Elle avait un visage fin et ouvert et, quand elle était d’humeur, un sourire contagieux. Elle portait une combinaison de son époque, la deuxième moitié du XXIe siècle, confortable et moulante à la fois, décorée de couleurs pastel.

Elle regarda autour d’elle et repéra le livre sur le sol, le dernier qu’elle avait emprunté dans la bibliothèque chaotique du vaisseau. Elle avait autrefois travaillé comme bibliothécaire, et était tombée amoureuse des livres. Depuis qu’elle avait rejoint l’équipage du Tardis, elle était fascinée par l’Histoire. Ou, pour être plus exact, elle avait rejoint l’équipage pour découvrir l’Histoire et le vaste univers. Elle était intriguée par ce genre de livres, les spéculations sur le futur d’un homme devenu lui-même une figure historique.

Jamie déboula à son tour quelques instants plus tard.

— Aye ! Quoi encore ?

James Robert McCrimmon, la carrure impressionnante et musclé, portait le kilt, la chemise à lacets et les manchettes représentatifs de ses origines : l’Écosse du XVIIIe siècle. L’effet se trouvait quelque peu contredit par les grands chaussons qu’il avait aux pieds.

Ils savaient tous deux ce que signifiait le mouvement de la colonne, le grincement métallique.

— Le bateau se pose, lança Jamie.

Zoé ouvrit la bouche pour répondre, mais le Docteur arriva à ce moment-là, enfilant une redingote fatiguée sur une chemise blanche élimée.

— Me voilà ravi d’être arrivé juste à temps pour vous entendre tous les deux faire remarquer une évidence, dit-il d’un air grognon en se précipitant vers la console.

C’était un petit homme aux cheveux noirs emmêlés dont la frange lui retombait sur les yeux, et aux pattes brouillonnes. Une cravate rouge, attachée à la va-vite, complétait sa tenue, ainsi qu’un pantalon à carreaux trop grand. Il ne portait pas de chaussures, seulement des chaussettes usées, et Zoé comprit de qui Jamie tenait ses chaussons. Le Docteur aurait eu près de cinquante ans, s’il avait été humain. Son visage ridé n’exprimait pour le moment que l’impatience, mais Zoé le savait capable de sagesse profonde comme de joyeux sourires enfantins.

— Le problème, c’est de savoir où nous atterrissons. Et pourquoi, dit Zoé.

Le Docteur se déplaçait autour de la console, appuyant sur des boutons, consultant des écrans, et il regardait la colonne en mouvement avec incrédulité.

— Eh bien, le « pourquoi » est relativement évident. L’un de vous a encore dû toucher à quelque chose. Combien de fois vous ai-je dit de ne pas jouer avec les commandes ? Le Tardis est plutôt capricieux, vous savez.

— Inutile de m’accuser ! protesta Jamie. Je n’étais même pas là.

— Pareil pour moi, dit Zoé d’un ton sec. Le Tardis a commencé à atterrir avant que je ne quitte ma chambre. Et pour ce qui est de « jouer », Docteur, faut-il que je vous rappelle le nombre conséquent de fois où vous avez compté sur moi pour vous aider à reprendre le contrôle de ce « Tardis capricieux » ?

— Moi aussi ! ajouta Jamie. Comme la fois où vous m’avez demandé de taper sur ce bouton avec le manche de mon poignard…

— D’accord, d’accord, coupa le Docteur. Si vous vouliez bien cesser de piailler pour me laisser réfléchir un instant, je pourrais peut-être comprendre ce qui se passe.

Comme souvent lorsqu’elle était agacée, Zoé se réfugia dans la logique, qui avait été la fondation de son éducation.

— Je pense que c’est parfaitement évident. Le Tardis se pose. Et comme aucun de nous trois n’était là pour déclencher l’atterrissage…

— Il a pris la décision de lui-même, marmonna le Docteur. Oui, merci, Zoé.

Inquiet, Jamie s’approcha de la console.

— C’est possible ?

— Bien sûr que oui. Le Tardis est capable de bien des choses que vous ignorez encore. Et moi aussi, ajouta-t-il avec regret. Mais je comprends pourquoi il a brusquement pris les choses en main. Enfin, façon de parler, il n’en a pas… (Il tapota un petit écran d’un rouge clignotant.) Il a détecté une zone de déplacement du continuum relatif.

— Vraiment ? Et à quoi ça ressemble, sans sa couche de fourrure sur le dos ?

— Mon cher Jamie, c’est un trou dans le temps !

Zoé fronça les sourcils.

— Ça a l’air plutôt dangereux.

— C’est le cas, Zoé. Dans de mauvaises mains, une telle chose peut causer de terribles dégâts, car elle peut provoquer une déstabilisation : ce que l’on appelle une implosion du continuum direct.

— Quelle serait l’échelle des dommages ?

Il haussa les épaules.

— Des mondes entiers, peut-être, dit-il en mettant ses mains en coupe, formant un globe, avant d’écarter les doigts. Boum !

— C’est très bien, tout ça, intervint Jamie, mais quel est le rapport avec le Tardis ?

— Le fait est, Jamie, que le Tardis n’a pas été conçu pour être utilisé comme je le fais. Mon peuple, qui a appris à maîtriser les technologies temporelles, n’apprécie pas de voir quelqu’un d’autre s’amuser avec le temps. Ainsi, vois-tu, le Tardis a été créé spécialement pour réagir lorsqu’il détecte des signes de ce genre de…

— … d’amusement.

— C’est cela.

— Ah ! dit Jamie. Alors il nous emmène en mission de reconnaissance.

— C’est l’idée, oui.

— Ça paraît risqué, fit remarquer Zoé, essayant d’avoir l’air plus sensée que méfiante.

— Oh ! tout devrait bien se passer. D’après les données, nous allons atterrir sur une lune parfaitement ordinaire de la planète Saturne.

— Saturne ? Ma Saturne ? Je veux dire…

— Oui, Zoé. Et pas si loin de ton époque, en plus.

Jamie écoutait les grognements du Tardis.

— Je pense que nous n’allons pas tarder à nous poser.

Il avait beau venir d’une culture à la technologie relativement primitive, il en savait plus sur le Tardis et ses caprices que Zoé. Le sifflement des machines s’arrêta dans un bruit sourd, et le vaisseau frissonna. Jamie alluma le scanner extérieur, un écran mural empli de grésillements gris qui s’effaçaient lentement.

— Docteur…

Il était toujours devant la console, et tapota une rangée de boutons.

— Tu es vraiment très intelligent, toi, dit-il à l’adresse du Tardis.

Zoé aurait juré que le vaisseau penchait. Elle regarda autour d’elle, et vit son livre d’Huxley glisser silencieusement sur le sol lisse.

— Euh… Docteur…

— Allons jeter un coup d’œil à cette mystérieuse lune !

Mais Jamie désigna l’écran.

— Ça, ça n’a rien d’une lune.

Sur l’écran, Zoé vit de l’obscurité. Un espace vide, parsemé d’étoiles. Et une bande de particules scintillantes qui traversaient l’écran.

Jamie s’approcha de celui-ci et pointa du doigt un fragment brillant.

— Je surveille ce petit, là-bas. Je crois… Waouh !

Il glissa sur le côté.

— Nous penchons, Docteur ! s’exclama Zoé en s’agrippant à la console.

Refusant de lâcher l’ancre que constituait cette console, le Docteur consulta ses instruments.

— Ce n’est pas censé se produire. Ah ! le verrou d’inertie est déstabilisé. Le Tardis est perturbé.

— Par quoi ?

— Il aurait dû se poser sur une surface solide. C’est ce que ses senseurs spatio-temporels avaient prévu. Mais il n’y en a pas ici.

— Docteur, ce point lumineux, là…, dit Jamie.

— En fait, tu as raison, il n’y a pas la moindre pitoyable lune ! Ah ! s’exclama le Docteur en claquant des doigts. Bien sûr ! La zone de déplacement du continuum relatif. Voilà où est partie la lune ! Dans le trou du temps ou, plus probablement, détruite par lui…

— Docteur ! lança Jamie d’une voix forte, agitant les bras pour conserver son équilibre.

Et Zoé découvrait la raison de son agitation : au-dessus de son épaule, le scanner montrait une particule qui émergeait de la bande au loin. Une particule qui devenait plus grande, plus solide, un objet en trois dimensions. Blanc. Scintillant.

Tournoyant.

Grossissant.

Fonçant droit sur eux.

— Baissez-vous ! cria Jamie.

D’un seul mouvement, Zoé et Jamie sautèrent sur le Docteur et ils se blottirent sous la console, accrochés à des poignées. La salle de contrôle s’emplit du bruit d’un Klaxon hurlant.

Et l’objet les frappa.



Chapitre 2

Loin au-dessus des anneaux de Saturne, une fille et un robot regardaient le drame.

Du point de vue de Phee Laws, le soleil était une étoile brillante, à gauche. Saturne elle-même était à moitié pleine, un globe brumeux strié de nuances de brun. Phee distinguait les éclairs qui crépitaient au pôle nord (les deux pôles étaient soumis à des dépressions constantes, comme des ouragans sans fin) et, loin dans la nuit du côté sombre, d’autres éclairs luisaient de violet, chacun provoquant une décharge d’énergie plus grande que la Terre. Le système d’anneaux rappelait une immense autoroute, étirée autour de la planète, à peine inclinée par rapport à l’horizontale aux yeux de Phee. Elle en voyait les détails, des boucles aussi fines que si elles avaient été dessinées au crayon par un artiste méticuleux. Des lunes étaient serties au sein même des anneaux, de petits objets sans forme distincte. Les lunes plus importantes, parfaitement sphériques, se trouvaient plus loin, semblables à des lanternes : Encelade l’argentée et Titan, orange brûlé.

Le soleil était tellement loin que sa lueur atteignait ce système de lunes et d’anneaux comme celle d’un spot lointain, créant des ombres aux contours tranchés. L’ombre de Saturne elle-même débordait sur les anneaux, s’étirant en lignes droites sur des milliers de kilomètres. « Les lignes droites les plus longues de l’univers », aimait dire Jo, la mère de Phee, lorsque des visiteurs venaient parfois sur la Roue.

Et au beau milieu du système d’anneaux, clairement visible si Phee se servait du zoom de sa visière, tourbillonnait une boîte bleue. Il lui semblait qu’on cherchait à la piloter, mais elle vit des fragments d’anneaux la percuter, tels des cailloux lancés par des enfants turbulents.

Un autre fragment vint percuter la boîte.

— Ouch ! murmura-t-elle.

— Ça, ils vont le sentir passer demain matin ! dit le robot.

Penché au-dessus de son scooter, MCAM rappelait une grosse araignée, avec un corps cabossé de dix mètres de large, serti de senseurs et de poignées d’accès, et des bras qui sortaient d’un peu partout, certains terminés par des outils, d’autres se séparant en manipulateurs de plus en plus fins. Des canons à torpilles, pointés dans toutes les directions, sortaient de sa carapace. MCAM signifiait « Malenfant-IntelligeX – composant autonome modulaire ». MCAM avait commencé la construction de la Roue de glace, où vivait Phee. La machine était considérée comme un être masculin par ceux qui appréciaient sa compagnie, et tous l’appelaient CAM.

— Cette boîte a pas de chance, dit CAM. Elle a débarqué en plein milieu de la Ceinture B, où les fragments sont aussi gros que des baraques !

Il avait raison.

— Et, en plus, ils ont l’air en plein milieu d’un rayon.

Les anneaux de Saturne étaient constitués de milliards de fragments de glace, dont chacun décrivait sa propre orbite autour de la planète, rassemblés par la gravité subtile des nombreuses lunes. Les anneaux les plus lointains étaient des grains de poussière presque trop petits pour être vus. Mais les anneaux les plus importants, au centre du système, baptisés A, B et C par des astronomes terriens morts depuis longtemps, contenaient des fragments qui pouvaient effectivement être aussi grands que des maisons. Au-delà de cette zone turbulente, le système d’anneaux ne faisait pas plus de dix ou quinze mètres. Si elle avait été capable de manœuvrer, cette boîte bleue aurait facilement pu s’échapper. Mais, comme l’avait dit CAM, elle se trouvait au beau milieu d’un rayon. Le système d’anneaux comprenait bien des complexités, des vagues, des arêtes et même des rayons qui tournaient avec la planète. Dans de tels endroits, les anneaux pouvaient mesurer plusieurs kilomètres.

— Je me demande qui ils sont.

— Oui. Et comment ils sont arrivés ici. J’ai pas vu de vaisseau. Et toi ?

Phee savait qu’il posait la question par pure politesse. Avec tous ses radars et ses senseurs, CAM voyait bien plus loin que les yeux d’une pauvre humaine comme elle.

— J’imagine que cela intéressera le marshal Paley.

Sonia Paley était le dernier chef de la sécurité imposé par la Terre sur la Roue, par le Commandement spatial international de Genève.

— Oh oui !

— Elle fera probablement enfermer l’équipage.

— Mais elle en aura jamais l’occasion si cette boîte est réduite en bouillie.

— Penses-tu que nous devrions les sauver, CAM ?

— Enfin ! Après toi.

Phee vérifia rapidement les constantes de sa combinaison et de son scooter. Puis elle se redressa, saisit les poignées et s’élança en une flamme brillante vers les anneaux de Saturne. C’était comme tomber vers un sol immense, large de milliers de kilomètres. Elle sentait derrière elle la masse imposante de CAM, qui la suivait à une distance prudente.

Et, devant elle, des fragments de glace pilonnaient la surface de la boîte bleue, drame qui se déroulait dans un silence complet.



Chapitre 3

La salle de contrôle du Tardis était tout sauf silencieuse. Zoé s’était accrochée à un coin de la console, face au scanner extérieur. Cherchant à distinguer quelque chose sur l’écran sombre et trépidant, elle faisait de son mieux pour prévenir de l’arrivée de rochers de glace.

— En haut à gauche ! Gauche ! En haut à droite !

Le Tardis ruait et tremblait comme le Docteur s’acharnait sur les commandes.

— En bas à droite… À droite, Docteur ! À droite encore ! J’ai dit à droite !

Boum ! Un autre morceau les percuta, presque de plein fouet, malgré leurs efforts. Zoé avait l’impression de ressentir l’impact à travers la surface du vaisseau et dans ses os. Mais ce n’était pas le moment de réfléchir, une nouvelle vague de cette tempête sans fin leur arrivait dessus.

— Un autre à droite… En plein milieu, au-dessus de nous… Celui-là tourbillonne, il va frapper…

Grincement. Encore un impact douloureux.

— Pas assez rapide, Docteur !

— Je fais de mon mieux, Zoé ! gémit le Docteur.

Il était maintenu devant la console par les bras musclés de Jamie, passés autour de sa taille.

— Ce n’est pas facile, tu sais !

— À qui le dites-vous ! À gauche !

— Pourquoi on ne partirait pas d’ici, tout simplement ?

— C’est impossible pour le moment, Jamie. Vois-tu…

Boum !

— Ce vaisseau doit bien posséder un système de défense automatique !

— Oh ! Zoé, bien sûr que oui. Mais s’il n’était pas endommagé, ne crois-tu pas que je l’aurais déjà activé ?

— Endommagé !

— Je comptais aller y jeter un coup d’œil…

— Je sais que vous avez dit que ces cailloux n’étaient que de la glace, mais combien de temps peut-on encore tenir, Docteur ?

— Le Tardis a été construit pour encaisser, mais pas à ce point. J’imagine que l’enveloppe survivra, mais pas le contenu.

— Le contenu ?

— Les liens de mercure liquide, par exemple.

— Peu importent les liens de mercure liquide. Et nous ?

— À gauche, Docteur !

Le Docteur martyrisa les commandes.

Boum !

Zoé se retourna, exaspérée.

— Pourquoi ne pouvons-nous pas partir ? Nous dématérialiser ?

— Parce que le Tardis ne me laisse pas faire ! répondit le Docteur, bouleversé. C’est à cause de cette fichue zone de déplacement du continuum. Tant que nous n’aurons pas découvert ce qui se passe, nous ne pourrons pas partir.

— Zoé ! s’écria Jamie en pointant le doigt.

Zoé reporta son regard sur le scanner, juste à temps pour voir s’abattre un mur blanc. Pas un boulet de canon, cette fois-ci, mais une énorme masse déchiquetée fonçant droit sur le Tardis… Elle se cacha le visage dans les mains…

Il n’y eut pas d’impact.

Zoé regarda entre ses doigts. Le Tardis était intact. Jamie et le Docteur étaient toujours à la console, la respiration laborieuse. Elle était toujours là, saine et sauve. Elle s’aperçut, détail étrange, que le livre d’Huxley avait glissé sur le sol et s’était arrêté à ses pieds. Il avait perdu son marque-page.

L’écran montrait clairement qu’il n’y avait qu’une fine couche de poussière scintillante à l’extérieur. Le grand rocher avait disparu. Mais voilà qu’un deuxième émergeait de la nuée. Elle se prépara à l’annoncer…

Le deuxième amas explosa et se dispersa.

Un appareil passa dans son champ de vision, un gros disque avec des canons qui faisaient feu. Une forêt de bras manipulateurs s’agita.

L’équipage du Tardis resta immobile à regarder.

— Il nous a salués, dit Zoé, le souffle court. Je suis certaine qu’il nous a salués.

Le robot fit demi-tour d’un mouvement nonchalant et détruisit une autre vague d’amas de glace.

Le Docteur s’anima brusquement. Il appuya sur une commande pour ouvrir un canal de communication.

— Ici le Docteur, à bord du Tardis. À l’attention du robot non identifié. Nous… euh… vous sommes très reconnaissants de votre aide.

Un haut-parleur crépita.

— Aye, aucun souci, petit homme.

Jamie ouvrit de grands yeux.

— Vous êtes écossais. (Il se pencha sur la console.) J’ai dit, vous êtes écossais !

— Vraiment, Jamie, dit le Docteur, il est inutile de crier. Cet équipement est très sensible.

— Bien vrai, camarade, et vous aussi, à vous entendre. Appelez-moi CAM. Ça s’écrit C-A-M.

— James Robert McCrimmon, répondit fièrement Jamie.

— McCrimmon ? Le clan des McLaren ?

— Aye, tout à fait ! Vous connaissez ?

— Vous ne seriez pas un joueur de cornemuse, par hasard ? Les McCrimmon sont célèbres pour ça.

— Si. J’ai servi le seigneur en personne.

— Lequel ?

Le Docteur secoua la tête d’un geste sec.

— Et vous ? demanda Jamie sans répondre. D’où venez-vous ?

— Demande-lui plutôt où il a été fabriqué ! répliqua Zoé, moqueuse.

— Né et élevé à Govan, répondit le robot.

Jamie se décomposa.

— Govan ? À Glasgow ? Och, j’aurais dû le savoir. Je me retrouve dans l’espace, et l’Écossais mécanique que je rencontre est de Glasgow.

Le robot détruisit posément d’autres amas.

— Ce doit être un bouclier à mésons, murmura Zoé. Courte portée, mais efficace.

— Et quel est le problème avec Glasgow, si je puis me permettre ?

— Rien, si ce n’est que vous autres couards des plaines avez soutenu les Anglais en 45.

CAM éclata de rire, un son étonnamment humain.

— Vous avez une sacrée mémoire !

Une nouvelle silhouette apparut sur l’écran du scanner.

— Peut-être pourrions-nous remettre cette discussion à plus tard, quand vous serez en sécurité.

Zoé en resta bouche bée. Le robot continuait en arrière-plan sa tâche défensive tandis qu’une jeune femme en combinaison se tenait debout sur la plate-forme d’un petit appareil, avec devant elle une simple poignée comportant des commandes basiques. Sa voix indiquait qu’elle était jeune, peut-être proche de l’âge de Zoé. Elle portait une combinaison transparente hermétique par-dessus ce qui semblait être un tee-shirt et un short, d’un gris quelconque. Son visage, sérieux et intelligent, se voyait à peine à travers sa visière.

— Cette combinaison me rappelle les équipements de ta station, Zoé, murmura le Docteur.

— Nous ne nous baladions pas avec des combinaisons transparentes, rétorqua Zoé, étrangement sur la défensive. Et jamais une espèce de balai pareil n’aurait été accepté sur la Station Trois. Où se trouve le système de propulsion ?

— Ne serait-ce pas de la jalousie ? lança Jamie avec un sourire.

— Oh, tais-toi, Jamie ! assena Zoé avant d’élever la voix. Vous, sur le balai. Veuillez décliner votre identité et votre grade.

Le Docteur haussa les sourcils devant son ton agressif.

— Je m’appelle Phee Laws, répondit la jeune femme, visiblement amusée, avant d’ajouter d’un ton sec : Josephine Miranda Laws, m’dame ! J’ai seize ans. Je n’ai pas vraiment de grade. Ma classification parapsychologico-socio-économique temporaire est A, si ça peut vous aider. J’imagine que ma mère possède un grade. Elle s’appelle Jo Laws. On peut dire qu’elle est le maire de la Roue. Oh ! elle est de rang B.

— La Roue ?

— La Ceinture de Mnémosyne. Nous l’appelons la Roue de glace. Écoutez, nous devrions vraiment vous sortir de là avant que le pistolet à mésons de CAM ne soit à court de tirs. Le plus simple serait que CAM vous remorque loin des anneaux. Ensuite, on pourra vous emmener sur la Roue. (Elle regarda autour d’elle, observant l’extérieur peu impressionnant du Tardis.) Possédez-vous une poignée d’accrochage ?

— Oh ! ce sera facile, répondit joyeusement le Docteur. Avez-vous un câble ? Nous en entourerons la console de contrôle, à l’intérieur du vaisseau.

— OK, répondit Phee d’un air surpris. C’est votre vaisseau. Où se trouve le sas ?

— Oh ! c’est inutile. Attendez que j’ouvre la porte.

Il tendit la main vers la commande.

— Docteur, non ! s’écria Zoé.

Elle se précipita vers lui, tous ses instincts forgés à l’entraînement spatial lui hurlant de garder l’environnement pressurisé intact.

Mais le Docteur ouvrit la porte, bien avant qu’elle ne puisse l’atteindre. Zoé découvrit un champ d’étoiles, des fragments de glace, le robot-araignée qui tournait et tourbillonnait, et la jeune fille abasourdie sur son appareil, avec un câble rattaché au robot. Et, à la grande surprise de Zoé, l’air ne se précipita pas hors du Tardis, les laissant s’étouffer comme des poissons hors de l’eau.

Le Docteur sourit et tendit la main à la jeune fille au-dehors.

— Par ici.

Phee hésita. Puis, d’une habile manœuvre, elle s’approcha du Tardis. Elle coupa son avancée avant de le percuter et laissa le Docteur lui faire traverser le champ de force, ce qui retenait l’air à l’intérieur du Tardis. Elle se redressa en titubant légèrement, visiblement surprise par la gravité, sans lâcher son petit appareil. Zoé vit que, sous sa combinaison transparente, elle portait autour du cou un lourd pendentif, un carré noir et fin de la taille et de la forme d’une carte à jouer. Il rappelait à Zoé les communicateurs de la Station Trois.

Quelque part dans le Tardis, une alarme retentit faiblement.

Le Docteur laissa leur visiteuse prendre ses repères.

— Bienvenue à bord, dit-il doucement, le visage barré d’un immense sourire.

— Qu’est-ce que c’est, une sorte de capsule de sauvetage ?

— Nous nous sommes souvent sauvés avec, c’est vrai…

Puis Phee remarqua la taille de la salle de contrôle. Regarda la porte ouverte qui avait occupé la moitié d’une des faces externes du Tardis. Reporta son attention sur l’intérieur de la cabine, la porte perdue au milieu d’un grand mur.

— Ne vous inquiétez pas, dit le Docteur. Tout le monde réagit ainsi. Et même plus mal, souvent.

Zoé avait entendu ce discours des centaines de fois.

— N’est-ce pas condescendant, Docteur, étant donné que cette jeune fille et son robot sont en train de nous sauver la vie ?

— Oui, c’est vrai, merci, Zoé. Voudrais-tu jeter un coup d’œil à la console pour vérifier cette alarme ? Quant à vous, visiteuse, vous pouvez ouvrir votre visière sans danger.

Il inspira profondément pour donner plus de poids à ses paroles.

Phee enclencha précautionneusement une commande, et sa visière se rétracta. Elle avait des cheveux d’un roux flamboyant. Son visage était sérieux, trop carré pour être vraiment joli, et elle plissait les yeux sous les lumières puissantes de la pièce, les pupilles étonnamment larges.

Jamie s’approcha avec son air amical et maladroit habituel.

— Je suis Jamie.

Phee sourit.

— Ah oui ! le fier Écossais. CAM est plutôt sympa, vous savez, quand on le connaît.

— Aye, très bien : s’il nous emmène hors de là, je lui pardonne d’être né à Glasgow. S’il est vraiment « né ». Puis-je prendre ceci ?

— Mon scooter ? Merci.

Il le mit dans un coin.

— Sacrément léger. Je tenterais bien un tour dessus. Tenez, laissez-moi vous donner un coup de main avec ce câble…

Le Docteur rejoignit Zoé devant les commandes.

— Tu as trouvé l’alarme.

— Celle-ci, acquiesça-t-elle en désignant un indicateur marqué « Particules pedleron ». Elle s’est déclenchée dès que Miss Scooter est entrée.

— Hmmm… En ce cas, le mystère que nous devons résoudre avant de pouvoir partir vient de se compliquer, Zoé.

— Comment cela ?

Il tapota l’écran de l’index et regarda Phee, perplexe.

— La présence de particules pedleron indique que le Tardis a détecté un objet, quelque chose, qui vient d’être introduit dans cette salle de contrôle, et qui a voyagé dans le temps…

Le câble fut rapidement attaché autour du socle de la console. Il sortait par la porte, s’étendant dans l’espace, rattaché au robot tournoyant aux multiples membres. CAM s’éloigna d’un jet de propulseurs, le câble se tendit et le Tardis suivit comme un chien au bout d’une laisse.
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